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LA TURQUIE FORESTIÈRE
Le XIe Congrès forestier mondial s’est déroulé à Antalya, en Turquie. Les forestiers du monde entier
se sont donc tournés vers l’Asie mineure et se sont naturellement intéressés aux forêts de cette
région. C’est ainsi que le numéro 20/1997 (27 septembre) de la revue allemande Allgemeine
Forstzeitschrift / Der Wald (1) a consacré son thème principal aux forêts turques, et à leur gestion.
C’est le ministre des Forêts de ce pays, monsieur Ersin Taranoglu, qui présente les onze auteurs
différents, dont neuf sont turcs.
C’est là un très sérieux et intéressant dossier, dont voici un bref aperçu.
La Turquie, est-il dit pour commencer, couvre 814 580 km2 (2) ; 56 % du territoire se situe à plus de
1 000 mètres d’altitude. Deux grandes chaînes de montagnes encadrantes, orientées est-ouest, sont
un peu en retrait, la première, de la côte de la Mer Noire (chaîne dite pontique, la plus arrosée), la
seconde, de la côte méditerranéenne (Taurus et Anti-Taurus). C’est dans ces montagnes que se
situent principalement les forêts, présentes aussi, mais moins à leur aise, dans l’ouest du pays, à
proximité relative de la Mer Égée.
Le grand plateau anatolien central, et à sa suite tout l’extrême Est et Sud-Est de la Turquie, sont
sous un climat plus sec, hors de toute influence maritime ; la végétation naturelle y est herbacée, à
caractère steppique, frisant parfois l’aridité.
Un inventaire classique et moderne des forêts turques date des années 60.
La surface boisée du pays a été trouvée égale à quelque 21 millions d’hectares, soit un taux de boi-
sement de 26 %. Dans ce total, seuls 7 millions d’hectares sont des forêts productives, telles que
nous les connaissons en Europe de l’Ouest ; et 14 millions d’hectares constituent des forêts dégra-
dées ou à caractère, trop souvent, proche du maquis ou de la garrigue.
La géologie, le climat, les dégradations expliquent ce que doivent être, et sont, les devoirs de la
foresterie turque actuelle :
— protéger les sols d’une érosion parfois dramatique ;
(1) Muskatstraße 4, D-70619 Stuttgart.
(2) Les textes français récents que nous avons consultés ne parlent que de 786 000 km2.
La Commission économique pour l’Europe et la FAO donnait en 1990 les indications suivantes pour la Turquie :
— surface des terres : . . . . . . . . . . . . . . 77 079 milliers d’ha
— surface boisée * : . . . . . . . . . . . . . . . . 20 199 milliers d’ha
— surface des forêts : . . . . . . . . . . . . . . 8 856 milliers d’ha.
* Forêts et autres terres boisées.
— augmenter la production de matériel ligneux ;
— protéger et conforter la production d’eau à partir des pluies tombant d’abord sur les forêts,
mais aussi sur les régions à caractère de landes simplement broussailleuses.
Résineux et feuillus se partagent à peu près également les forêts du pays. Tiennent la première
place, côté résineux, le Pin brutia, très proche du Pin d’Alep (3 100 000 ha) suivi par le Pin noir
(2 200 000 ha) ; côté feuillus, le Chêne (ou les Chênes ?) (4 600 000 ha) (3). Les Peupliers de culture
(dont le rôle en Turquie est maintenant important) ne sont pas compris dans ces statistiques.
J
Les forêts turques ont deux particularités “humaines” qui les différencient des forêts d’Europe
occidentale :
— pour 99 % de leur surface, elles appartiennent à l’État ;
— elles côtoient ou abritent 17 500 “villages forestiers”, habités par 9 100 000 villageois en
général très pauvres, possesseurs de 20 millions de têtes de bétail… et manquant donc de bois !
On imagine quels difficiles problèmes cette population pose aux gestionnaires forestiers !
On admet, par exemple, que ces villageois coupent chaque année, illégalement, environ 11,8 mil-
lions de m3 de bois de feu, pour leur usage personnel… soit autant qu’il en est vendu ou délivré
légalement par l’administration forestière.
Une évolution favorable de la situation est courageusement souhaitée et tentée… elle dépasse bien
sûr largement les seules autorités forestières, et le manque de moyens financiers ne la facilite pas…
J
L’enseignement forestier supérieur est l’objet de beaucoup d’attention, depuis que les forestiers
étrangers, français d’abord (Tassy, pour commencer), le mirent en route de 1857 aux premières
années 1900, relayés ensuite par leurs collègues allemands.
La faculté forestière bien connue d’Istanbul a ses racines dans ces premiers temps (mais son statut
de faculté date de 1934).
Une deuxième faculté forestière fut créée en 1971 à Trébizonde (Trabzon), sur la côte de la Mer
Noire et, chose étonnante, tout récemment six autres, soit un total de huit !
Les cours y sont regroupés en trois secteurs : foresterie, industries du bois, environnement, qui tota-
lisent, en 1996-1997, 786 étudiants dont près de 500 pour les seules facultés d’Istanbul et
Trébizonde.
J
Un Institut de Recherche forestière fut créé en 1952 à Bolu, et transféré en 1955 à Ankara. Il s’est
depuis fortement développé s’entourant peu à peu de stations régionales, facilitant la démultiplica-
tion des travaux : il y en avait déjà six en 1973 ; elles sont onze depuis 1993.
Parallèlement fut créé en 1962, à Izmir, un Institut de Recherche sur les Peupliers, qui lui aussi a
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(3) N’est pas précisé, dans ces statistiques, la répartition des essences en forêts mélangées, qui représentent :
résineux en mélange : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 100 000 ha
feuillus en mélange : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 730 000 ha
résineux et feuillus
en mélange : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 915 000 ha
Le Cèdre est compté pour 99 300 ha. Sur le Cèdre de Turquie, voir Revue forestière française, n° 1/1997, article pp. 19-31.
La gestion des forêts se fait dans le cadre du ministère des Forêts, créé en 1969, et suivant un
étagement hiérarchique ressemblant au nôtre : direction générale d’abord, puis 27 directions régio-
nales, se subdivisant en 244 centres de gestion, et enfin 1 317 techniciens, responsables en
moyenne chacun d’environ 15 000 hectares, ce qui est beaucoup…
Dans les premiers temps, il n’avait pas été question d’une véritable sylviculture : entre les deux
guerres mondiales, sous l’impulsion du Président Kemal Atatürk, on para au plus pressé, qui était
avant tout la protection des forêts existantes, sans plus.
Dans les années 50 et 60 commença la mise à l’essai de véritables méthodes sylvicoles, de type
“forêt jardinée” notamment. Mais il s’agissait alors presque toujours d’établir, dans les lieux d’accès
facile, des places de démonstration, destinées à servir de modèles… qui furent rarement suivis
d’une application généralisée. Fut mis en route, puis publié, un inventaire général très sérieux,
appuyé sur des photographies aériennes et suivi immédiatement par la conception, et la matériali-
sation, de nouveaux travaux d’aménagement qui, en 1972, étaient déjà engagés sur tout le territoire
national.
On développa alors notamment des régénérations naturelles de peuplements aussi nombreuses que
possible. Mais on manquait, pour les réussir, à la fois de suffisantes connaissances scientifiques sur
le comportement des principales essences forestières, et d’un personnel de terrain véritablement
qualifié ; si bien que les échecs furent nombreux et décourageants : le milieu des années 80 vit le
retour en force des coupes rases, suivies de régénérations artificielles, même dans les forêts restées
proches d’un état naturel.
En fait, pour ce qui concerne les forêts des régions égéenne et méditerranéenne, même si les
méthodes de régénération y étaient et demeurent souvent hésitantes et discutables, leur problème
principal est celui des incendies, dans leurs risques et leurs réalités. Un problème qui, du reste, ne
se limite pas aux seules forêts turques du genre, et qui est dans la mouvance de nombreuses
recherches internationales.
Les forêts, “côté Mer Noire”, au contraire se situent dans un cas de figure très différent.
Ce sont de belles forêts typiques, riches en essences variées, fournissant du bois de haute qualité.
Elles sont l’objet de bien des interrogations, notamment aux plans écologiques et économiques. On
souhaite y mettre au point — et en action — une sylviculture proche de la nature ; on veut aussi les
réhabiliter, lorsqu’elles ont été dégradées.
C’est dans cette optique qu’une coopération des forestiers allemands a été demandée et obtenue.
Un plan d’action commune de 10 ans (1988-1998) a été établi, approuvé, et mis en route : c’est le
“turkisch-deutsches Forstprojekt” (turk-alman ormancilk projesc), qui se situe à l’ouest du domaine
forestier longeant la Mer Noire, entre les villes de Bolu et Sinope, une région où domine le Hêtre.
Les objectifs du projet sont essentiellement :
— sylvicoles : mettre au point de bonnes techniques privilégiant la régénération naturelle des
peuplements ;
— économiques : conception, rédaction, application de méthodes efficaces et modernes
d’aménagement ;
— sociaux : réduire la tension existant entre les administrations forestières locales et les popu-
lations des “villages forestiers”, en introduisant des matériels modernes d’exploitation des forêts et
en formant les ouvriers forestiers à leur bonne utilisation.
On peut dire dès maintenant que les buts du projet ont bien été atteints. Reste à les maintenir dans
les années à venir, à les développer aussi, notamment dans le domaine de la formation/éducation
des ouvriers forestiers.
J.P.
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